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publigue,  qui  ne  foit  pénétre  de  douleur,  en 
voyant  les  troubles  qui  agitent  aduellement 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  ? 

' Jamais  diffenfions  ne^  s’élevèrent  plus  mal  à 
propos  9 quQ  dans  ummoment  où  la  concorde 
& l’unanimité  feroient  fi  néceffaires  ; & ne  doitr 
on  pas  craindre  ^ avec  raifon^^  que  ces  diyi^ 
fions  fimefteS  n’aiènt^été  fomentées  , ne 
foient  ^entretenues  ^af  les^auteurs  désf  maiix 
pu£l/icjs &déurs/ec^^ 

iqLes  queftions  qui , partagent^  les  efprits  , & 
infpirent  aux  Ordres. une  animbfité  mutuelle, 
ne  font^eiles  pas  la  pomme  de  difcorde  lancée 
parmi  eux  V:.  afin  de  détourner  leur  attention 
d’un  objet  plus  important  ?,  Mais  fi  tous  les 
Ordres  font , dans  ce  moment-ci , les  dupes 
dq  manege  d’une  cabale  artificieufe,  le  Tiers - 
Etat  efi  encore  plus  trompé  y en  croyant  fon 
intérêt  cher  ’a  des  hommes  qui  ne  font  Occupés 
jquede  leur  avantage  pérfonnel  ^ & qui  veulent 
uniquement  .faire  fervir  fa  haine  contre  les 
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Ordrès  fiipérieurs,  d’inftrument  à la  fervitude 
générale. 

N ’eft-il  pas  évident  que  le  Tiers-Etat,  avant 
de  s’élever  contre  les  claiTes  privilégiées , de- 
vroit  commencer  par  brifer  , coniointement 
avec  elles , la  chaîne  commune  qui  les  acca- 
ble ; & par  détruire  complètement  le  pouvoir 
arbitraire , qui  pefe  également  fur  les  grands 
les  petits , fur  lès  nobles  & les  plébéiens  > 
Que  , dans  une  Conftitution  libre  & bien 
réglée,  il  acquerra  naturellement  , & par  la 
feule  force  des  chofes  , la  prépondérance  à 
laquelle  il  afpire  (l)  ; mais  alors  bièh  différente 


(i)  Du  moment  que  les  Communes  eurent  été  admilès 
dans  le  Parlement  d’Angleterre,  elles  dirigèrent  .toutes 
lés  réfolutions  nationales.TI  en  fut  de  même  du  Tiers- 
Etat  en  France  : voyez  lés  États  tenus , fous  le  Roi  Jean , 
à Tours,  ceux  d’Orléans  & de  Blois.  Ce  furent  dé  cou- 
rage & l’éloquence  de' Marcel , Prévôt  des  Marchands 
de  Paris,  qui infpirefent  aüx -États  de  15I5  & des  an- 
nées fuivantes,  la.fern^ré  qu’i^  déployèrent  contre-  le 
■Gouvernement.  Bodin  , Membre  du  Tiers  ,,  aux'pfémiérs 
Etats  de  Blois,  eut  la  plus  grande 'part  aux  célebréè 
délibérations  qui  y furent  pfiîes;  & cependant  ou  ôpi- 
noit  par  Ordres  dans  cesdiverfes-Affemblées.  Dalrimple  , 
Ecrivain  très-eftimé  en  Angleterre  , attribue  le.  peu- d’in- 
fluence que  les  Communes  . d’Ecoflé:  avoient  dans,  le 
Parlement  de  ce  Royaume  , à leur  réuniôn  avecïa’^^b- 
bleffe  dans  une  feiHe 'Chambré , & lé  grand  afdendànt  • 
que  celles  d’Aiîgleterre  acquirent  aù  conâ-aire  en  très-* 
peu  de  temps  dans  l’Àffemblée’ de  la  Nation,  »à  leur  Ré- 
paration en  une  Chambre  dp  celle  j dès  Paires,, 

qui  les  mit  à même  de  fe  combiner  dans  leurs  projets, 
de  fe  former  des  privilèges  particuliers , & d’établir  enfin 
cette  balance  de  pouvoirs^ qu’on,  admire  dans  la'Gohf- 
titution  d’Angleterrè.  Vo^ei  Dalrimple,  fiudal  P rot 


tie  cette  prépondérance  précaire  & dangereufe 
qu’il  obtiendroit  de  la  volonté  du  Monarque. 

Ceft  feulement  par  Tufage  d’une  pareille 
Conftitution , qu’il  fe  pénétra  des  notions  Sc 
des  fentimens  de  la  vraie  liberté  ; mais  actuel- 
lement , plein  des  idées  & des  habitudes  de 
l’efclavage  , il  peut  , par  des  démarches  pré- 
maturées, donner  dans  les  plus  grands  écarts  : 
enfin , le  Tiers-Etat  ne  paroît  , dans  ce  mo- 
ment-ci , qu’une  tourbe  aveugle  qui  s’agite  au 
hafard  ; & les  raifonneurs  qui  la  dirigent  font , 
ou  des  guides  non  moins  aveugles  quelle,  ou 
des  hommes  dangereux  & perfides. 

N’eft-il  pas  étonnant  qu’à  la  veille  d’une 
Afiemblée  nationale,  qui  doit  fixer  le  fort  de 
l’Etat , le  Peuple , au  lieu  de  fe  concerter  avec 
les  Ordres  fupérieurs  , pour  établir  la  liberté 
publique  fur  une  bafe  folide,  dirige  au  con- 
traire tous  fes  efforts  contre  ces  Ordres , & 
favorife  ainfi  la  durée  du  defpotifme , en  rom- 
pant l’union  , fi  nécefiaire  pour  détruire  cet 
ennemi  commun  du  Clergé , de  la  Nobleffe  & 
du  Tiers-Etat? 

Et  que  ce  même  Peuple  , en  fe  plaignant 
de  l’opprefiion  qu’il  éprouve  de  la  part  des 
claffes  privilégiées  , oublie  la  terrible  & con- 
tinuelle opprefiion  du  Gouvernement  arbitraire 
qui  l’accable  depuis  fi  long-temps  ? 

Sa  conduite  ne  refîemble-t-elle  pas  à celle 
d’un  homme  qui  , voulant  raffiirer  un  édifice 
qui  menaceroit  ruine , s’occuperoit  à réparer 


porty  , chap.  VIII , Hifi.  of  the  Conftitution  of  Parlia- 
ment.  . - ’ 


les  toits  & les  cloifons  intérieures  , fans  s’em- 
barraffer  des  murs  ni  des  fondemèns? 

Cette  inconféquence , dont  l’Hiftoire  de  notre 
Nation  nous  préfente  des  exemples  répétés  , a 
jfingiiliérement  favorifé  chez  elle  les  progrès 
du  pouvoir  abfolu. 

En  fiiivant , en  effet , tous  les  âges  de  la 
Monarchie , depuis  la  deftruéiion  du  Gouver- 
nement féodal  jufqu’à  nos  Jours  , on  voit  les 
Rois  & les  Minières  profiter  de  ce  caradere 
dinconfidération  de  la  Nation  , & des  divi^ 
lions  qu’il  répand  entre  les  divers  Ordres,  pour 
étendre  journellement  leur  autorité  , & finir 
^ enfin  par  tout  écrafer  fous  le  poids  redoutable 
du  defpotifme. 

Quoiqu’une  expérience  de  plufieurs  fiecles 
dût  nous  prémunir  contre  la  politique  & les  ar- 
tifices du  Gouvernement , ainfi  que  nous  faire 
redouter  les  maux  qui  ont  toujours  réfulté  des 
divifions  mutuelles  des  Citoyens  ; la  Nation  , 
li  foiîvent  dupe  de  fes  Chefs  , n’eft  pas  encore 
guérie  de  fon  aveugle  confiance  ni  de  cette 
inconfidératicn  qui  a toujours  fait  fon  malheur. 

C’efl  contre  la  NoblefTe  & le  Clergé  , que 
les  ennemis  publics  ont  eu  l’art  de  tourner 
Findignation  du  Tiers -Etat  ; c’eft  dans  ces 
deux  Ordres , qu’ils  veulent  leur  faire  voir  les 
ennetnis  de  fa  liberté  & de  fon  bonheur.  Mais, 
qaelqu’abufifs  que  foient  certains  privilèges 
dont  ont  joui  les  cîaffes  fupérieures  , ces  pri- 
vilèges ont-ils  plongé  le  corps  de  la  Nation 
dans  la  fervitude  qui  l’accable  depuis  long- 
temps } 

Je  demande , fi  c’eft  à Finftigatlon  de  la  No* 


bleffe  & du  Clergé,  que  le  Gouvernement  â 
cherché  à enlever  au  Tiers-Etat  toute  fa  force 
conftitutionnelle , en  attaquant  fans  ceffe  les 
privilèges  des  Communes,  en  détrivifant  ou 
atfoibliffant  le  régime  primitif  de  ces  aflbcia- 
tions  h favorables  (i)  à la  liberté  du  Peuple 
& à la  confiftance  de  l’Ordre  plébéien?  Eft-ce 
à leur  follicitation  , qu’en  s’arrogeant  la  nomi- 
nation aux  places  municipales,  il  a ôté,  de 
cette  maniéré  , aux  Bourgeois  des  Villes , le 
choix  de  leurs  Défenfeurs  naturels , & des 
Gardiens  de  leurs  droits  & de  leurs  intérêts  ? 

Je  demande , fi  c’eft  à leur  inftigation , que 
le  Miniftere  & fes  Commis  ont  fait  un  trafic 
fcandaleux  de  ces  Places  , en  les  vendant  au 
plus  offrant  & dernier  enchériffeur  , & rem^ 
plifTant  ainfi  les  Corps  municipaux  , d’hommes 
fans  mérite , & de  la  naiffance  la  plus  baffe  ? 
Efl-ce  à leur  infligation  que  le  fardeau  des 
Tailles  , aboli  plufieurs  fois  par  les  Etats-Gé- 
néraux, c’efl-à-dire , par  le  concours  des  trois 
Ordres  (2) , a été  rétabli  autant  de  fois  par  le 


(1)  C’eft  par  rétabliffement  des  Communes,  qu’en 
France  & dans  les  autres  Etats  de  l’Europe , le  Peuplé 
recouvra  l’exiftence  politique  dont  il  étoit  privé  fous 
le  Gouvernement  féodal.  C’eft  dans  ces  aflbciations 
républicaines  , dans  leurs  Magiftratures  & leurs  Aftem- 
blées  démocratiques,  que  confifta  fa  principale  force. 
AufH  les  Rois  & leurs  Miniftres  , voyant  combien 
l’efprit  du  Gouvernement  municipal  tendoit  à l’affer- 
miftement  des  libertés  nationales , ont-ils  été  fans  cefle 
occupés  à faper  les  droits  & les  privilèges  des  Villes , 
& à dénaturer  leur  régné  primitif. 

(2)  Sous  Philippe  de  Valois,  en  1338.  Voyez  Sa- 
yaron.,  Chronologie  des  Etats-Généraux  , & Boulain- 
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Gouvernement  ; que  cette  Impofitîon  îllégaîe, 
qvii  na  jamais  reçu  la  fanôion  des  Etats,  & 
qui  tombe  en  entier  fur  la  clafle  plébéienne, 
a éprouvé  depuis  fon  exiftence,  des  crues 
arbitraires  & répétées,  qui  en  ont  porté  la 
maffe  dix  fois  au-delà  de  ce  qu’elle  étoit  ori-. 
ginairement?  ' 

Je  demande  fi  ce  font  les  Ordres  fupérieurs 
qui,  depuis  deux  régnés,  ont  augmenté  à un 
degré  exceffif  le  poids  des  Impofitions , ont 
violenté  fes  Cours  fouveraines  par  des  enré- 
giftremens  militaires  ; & fur  la  moindre  réfif^? 
tance  aux  volontés  des  Miniftres , ont  exilé  , 
difperfé , transféré  ces  Cours , Jeté  leurs  Mem-; 
bres  dans  des  cachots , ou  laiffé  dans  les  Pro- 
vinces les  Loix  fans  organes,  & les  Peuples 
fans  Juges  & fans  Défenfeurs , en  traînant  par 
des  mandemens  abfolus , des  Corps  entiers  de 
Magiftrature  au  pied  du  Trône? 

Doit-on  attribuer  à la  Noblefife  & au  Clergé 
ce  débordement  d’ordres  arbitraires,  qui,  de- 
puis Louis  XIV  jufqu’à  nos  jours  > ont  rend^ 
les  libertés  perfonnelles  des  Citoyens,  jouets 

villiers.  Lettres  fur  les  Parlçmeos,  torne  2 , fous  le 
Roi  Jean,  en  1355.  Voyez  l’Ordonnance  de  la  même 
année , fur  la  requifition  des  Etats , rÔrdpnnance 
des  Etats  ; Ordonnance  du  Louvre , tome  3 , fous 
Charles  VI  ; Ordonnance  de  1380,  aux  Etats  de  Tours, 
fous  Charles  VRI , qui  s’exprime  ainfi  : que  toutes  Tailles 
& autres  Impofitions  arbitraires  Joient  donc  tollues  6*  aho- 
lies.  Et  plus  bas,  les  trois  Etats  lui  oélroient  (au  Roi) 
far  i^aniere  de  don  & oElroi  & non  autrement , & fans  ce 
^u'on  V appelle  dorénavant  Tailles  , ains  don  6*  oEiroï^  tell^ 
^ femblable  fomme.  Hift.  de  France  continuée  par 
Garnier,  régné  de  Charles  VIII  ^ &c. 


tous  les  dépofitaires  de  Tautorité  ? Eft-ce 
pour  l’avantage  de  ces  Ordres , que  les  Chefs 
des  Bureaux,  les  Commandans  des  Provinces, 
les  Intendans  , Sçc»  ont  leurs  porte  - feuilles 
remplis  de  Lettres  de  cachet,  en  blanc,  qui 
n’attendent  que  le  noni  des  viftimes  , que  1^ 
haine  ou  la  fimple  convenance  de  ces  petits 
Defpotes  fe  plaît  à choifir  chaque  jour? 

Eft-çe  fur  la  follicitation  de  ces  clafles  pri^^ 
vilégiées , que  pendant  près  de  deux  fiecles, 
la  Nation  seft  vue  privée  de  fes  Etats -Géné- 
raux ; que  dépouillée  par- là  de  toute  fa  force 
politique,  elle  n’a  pu  réfifter  au  torrent  du 
defpotifme  qui  a envahi  la  liberté  publique 
& les  propriétés  des  Particuliers? 

Sont-ce  ces  deux  Ordres  qui  ont  enlevé  à 
plulieurs  Provinces  leurs  Etats  refpedifs  , au 
mépris  des  claufes  formelles  des  Traités  qui 
les  unidbient  à la  Couronne?  Ou  , plus  habi- 
lement peut-être , en  ayant  l’air  de  refpeder 
les  privilèges , ont  tellement  affervi  & dénaturé 
ces  AfTçmblées  , que,  devenues  inutiles  pour 
les  Peuples  , elles  n’ont  plus  été  que  de  vains 
liroulacres  , qui  n’ont  confervé  que  l’ombre 
de  leurs  fondions de  leur  Conftitution  pri-» 
mitive  ? 

Sont-ce  enfin  les  Corps  de  la  Nobleffe  ou  du 
Clergé , qui  compofent  cette  cabale  de  Dépré- 
dateurs , dont  le  Trône  eft  entouré  depuis  û 
long- temps  ; cabale  qui  dévore  la  fubftance 
du  Peuple  , & dont  les  efforts , pour  englou- 
tir les  richeffes  de  l’Etat , l’ont  déjà  conduit 
la  veille  de  fa  ruine  ? 

;»  comme  il  éft  évident,  on  4oit  chercher 
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la  grande  caufe  des  maux  publics  ailleurs  que 
dans  les  privilèges  particuliers  de  deux  Ordres  , 
c eft  donc  contre  cette  caufe  qu’il  faut  s’éle- 
ver avec  toute  la  force  réunie  de  la  Nation  ; 
c’eft  contre  l’ennemi  commun  qu’elle  doit  di- 
riger fes  efforts , & laiffer  toutes  ces  querelles 
inteftines  qui  la  divifent  & l’affoibliffent. 

Mais  ce  n’eft-là  ni  l’efprit  qui  dirige  adlueî- 
lement  le  Tiers-Etat , ni  l’intérêt  de  ceux  qui 
Font  mis  en  mouvement':  quoique  la  plupart 
de  fes  réclamations  foient  juffes  & bien  fon- 
dées , elles  font  gâtées  par  le  ton  d’aigreur  & 
d’animofité  contre  la  Nobleffe  , qui  domine 
dans  les  Ecrits  du  moment , & dans  les  Déli- 
bérations du  Peuple.  D’autres  font  exagérées , 
décelent  l’ignorance  de  la  Conftitution  , & n’ont 
été  fuggérées  que  pour  femer  la  divifion  ; dans 
la  certitude  qu’elles  feroient  repouffées  avec 
force  par  les  deux  premiers  Ordres  de  l’Etat. 

Enfin , l’Ordre  plébéien  , oubliant  la  caufe 
de  la  liberté  publique  , fa  propre  dignité  & 
fon  propre  intérêt , rend  le  Trône  arbitre  de 
fes  demandes  & de  la  Conffitution  , & lui 
fonde  ainfi , par  fon  imprudence  , un  pouvoir 
redoutable  fur  la  bafe  des  divifions  nationales. 

Quand  j’entends  cette  tourbe  lâche  & cor- 
rompue d’Habitans  de  la  Capitale , élevés  dans 
le  vice  & la  fervitude  , tremblans  fans  ceffe 
fous  la  verge  redoutable  d’une  Police  rigoii- 
reufe,  & dans  la  crainte  perpétuelle  des  Ef- 
pions  & des  Délateurs  dont  ils  font  entourés; 
ce  ramas  d’hommes  , fans  énergie  & fans  cou- 
rage , qui  laifferent , il  y a peu  de  mois , en- 
lever au  milieu  du  Sanûiiaire  des  Loix , deux 


Magiftrats  vîdimes  de  leur  zele  pour  la  Conf- 
titution , fans  oppofer  la  moindre  réfiftance  à 
cet  aüe  de  tyrannie  (i);  quand  Je  l’entends 
faire  retentir  le  nom  de  liberté , en  fe  jetant 
aux  pieds  du  Monarque , je  dis  que  ce  nom 
facré  eft  dégradé  dans  la  bouche  de  ces  hom- 
mes méprifables , qui  ne  peuvent  en  connoî- 
tre  ni  la  force  , ni  l’étendue. 

Quels  font , dans  ce  moment-ci , les  motifs 
des  clameurs  qui  s’élèvent  de  toutes  parts  con- 
tre la  Nobleffe  ? Eft-ce  parce  que  fon  courage 
& fon  patriotifme  ont  renverfé  le  plan  funefie 
qui  complétoit  le  fyftême  du  Gouvernement  ar- 
bitraire ? Seroit-ce  fa  réunion  avec  laMagiftra- 
ture  ^ pour  demander  la  convocation  des  Etats- 
Généraux  } Seroit-ce  enfin  , parce  qu’elle  a fo- 
lemnellement  annoncé  qu’elle  vouloit  contri- 
buer aux  charges  publiques  en  proportion  égale 
avec  les  autres  Citoyens?  Tels  font  fes  véri- 
tables crimes  : ils  font  grands  , en  effet  ; mais 
aux  yeux  du  defpotifme  : & voilà  pourquoi 
tout  efl:  foLilevé  contre  elle,  du  centre  aux 
extrémités  du  Royaume. 

Je  vous  le  dis,  ô François  ! l’Europe  a les 
yeux  fur  vous  : encore'  un  peu  de  temps , & 
vous  allez  être  jugés.  Si , mettant  à profit  le 
moment  fi  defiré  de  la  convocation  des  Etats^ 
Généraux , vous  anéantirez  complètement  le 
pouvoir  arbitraire , & rétablifiez  la  liberté  pu- 
blique fur  la  bafe  folide  d’une  Conftitution 


(i)  L’enlèvement  de  MM.  d’Efpremenil  & deMon- 
fabert  à la  vue  de  douze  mille  Parifiens,  ou  dignes 
dç  l’être.  '* 


fage  & bien  balancée  , vous  ferez  mis  an  rang 
de  ces  Nations  fieres  & généreufes  qui , ne 
pouvant  fupporter  le  joug  d’une  indigne  fer- 
vitude , après  avoir  brifé  leurs  chaînes  avec 
courage , ont  environné  leurs  droits  civils  & 
politiques  du  rempart  d’une  légiflation  régu- 
lière. Mais  , fi  continuant  de  vous  livrer  à des 
diffenlions  inteftines  , vous  portez  le  même 
efprit  de  divifion  dans  l’AfTemblée  nationale  , 
& fortifiez  ainfi , par  vos  querelles  puériles  , 
le  defpotifme  qu’il  ne  tenoit  qu’à  vous  d’anéan- 
tir , on  ne  verra  plus  en  vous  qu’un  Peuple 
inconfidéré,  peu  fait  pour  le  régime  de  la  li- 
J>erté  ; une  Nation  d’enfans , deftinée  à être  le 
jouet  & la  dupe  de  ceux  qui  la  gouvernent  ; 
qui , flottant  fans  ceffe  entre  la  licence  & la 
fervitude  , n’aura  jamais  que  la  Conftitution 
momentanée,  qu’elle  tiendra  du  hafard  & des 
circonftances. 

Je  ne  puis  cependant,  ô mes  Concitoyens  I 
défefpérer  de  vous  voir  bientôt  revenir  de 
votre  erreur.  Alors,  regrettant  les  momens 
précieux  que  vous  aurez  perdus  en  vaines  di- 
«vifions  , vous  vous  rallierez  dans  le  grand  ob- 
jet qui  auroit  du  fixer  vos  premiers  regards. 
Quoique  le  defpotifme  paroiffe  fufpendu , quoi- 
qu’on ait  relâché  les  fers  qui  vous  enlacent , 
vous  ne  vous  méprendrez  pas  fur  l’ennemi 
auquel  vos  coups  doivent  s’adrefTer.  Vous  di- 
rez : c’eft  le  lion  qui  dort  ; encore  quelques 
indans , & il  fe  réveillera  plus  terrible  que  ja- 
mais , fi  nous  ne  l’enchaînons  tellement  pen- 
dant fon  fommeil , que  nous  n’ayons  déformai? 
rien  à craindre  de  fes  fureurs. 


Dans  cette  efpérance  , je  dis  aux  trois  Etats 
qui  compofent  la  Nation  : 

Vous , Membres  de  l’Ordre  eccléfiaftique  , 
Miniftres  de  paix  & de  conciliation  , employez 
tous  vos  efforts  pour  ramener  la  concorde  en- 
tre les  Citoyens  qu’on  a cherché  à divifer  ; 
donnez  les  premiers  l’exemple  du  défintéreffe- 
ment  & de  l’efprit  public  , en  renonçant  à 
d’injuftesimmunités  ; & reconnoilTantque  vous 
ne  tenez  vos  droits  & vos  pofleffions  que  de 
la  Patrie  , annoncez  que , dans  le  fein  de  la  li- 
berté commune , vous  contribuerez , comme 
Tes  autres  enfahs , au  foutiën  & à la  défenfe 
de  l'Eta t,  ■ ^ 

Vous  ^ Nobleffe  fiere  & généreufe  , dont  les 
fentimens  d’honneur  ont , fous  un  Gouverne^ 
ment  abfolu  /maintenu  dans  la  Nation  un  relie 
de  fôn "ancienne-indépendance  : vous  , défen-^ 
feurs  de  l’Etat , de  la  Conftitution , de  la  liberté 
publique  , protedelirs  nés  des  autres  cîades  de 
la  Société  fauvez  le"  Peuple  des  piégés  que 
lui  tendent  des  honimes  pervers  ; donnez  dans 
foutes  les  Provinces  la  plus  grande  publicité  à 
vos  intentions  patriotiques  ; & prenant , à la 
face  de  l’Europe , l’engagement  folemnel  de 
partager  également  avec  les  Plébéiens  le  far- 
deau des  Subfides , impofez , par  cet  aâe  au- 
thentique , filence  aux  dangereux  calomniateurs 
qui  cherchent  à répandre  du  doute  fur  la  fin- 
cérité  de  vos  proteflations. 


V ous  ^ Peuple , qui  formez  la  maffe  du  Corps 
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politique,  & qui,  par  cette  railon , eûtes  toù- 
îours  le  plus  grand  intérêt  à la  deftruâion  du 
defpotifme  ^ dont  vous  portez  tout  le  poids, 
ceffez , pat  vos  hoftilités  contre  les  Ordres  fu- 
périeurs,  à mettre  ohftacle  à rheureufe  révo- 
lution  qui  doit  ramener  la  liberté  publique. 
Content  du  facrifice  que  ces  deux  Ordres Ifont 
de  leurs  privilèges  pécuniaires , ne  portez  pas 
trop  loin  une  viâoire  qiii  pourroit  vous  coû- 
ter cher , & que  vos  mains  imprudentes  n’é- 
branlent point  l’antique  édifice  de  la  Gonftitu- 
tion,  de  peur  d’être  écraléfous  fes  ruines, 

..  Et  vous  tous.  Citoyens  dies  troiS' Ordres , il 
en  eft  temps , réunifiez- vous  dans  la  caufe, com* 
mune,  ne  vous  regardez  plus  mutuellement 
que  comme  enfans  de  la  Patrie,  liés  par  les 
doux  nœuds  de  la  fraternité;  que  la  conyo- 
cation  des  Etats-Généraux. fait  le  fignal  de^la 
concorde  générale  ; que  dès  - lors  les  intérêts 
particuliers  des  Corps  & des  individus;  s’anéan- 
tifient  tous  devant  le  grand  intérêt  de  ladiber^ 
té;  & que,  par  lé  concours  des  fojces  & des 
volontés , l’édifice  du  bonheur  public  foiten-r 
fin  ifolidement  nffis  .fur  la  bafe  inébranlable 
desLoix.  . . j 


